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UN PETIT SERMON COMME UN AUTRE

Un jeune homme avait, ces jours derniers,

passé l'après-mîidi en compagnie de plusieurs de
ses amis et à huit heures, il se leva pour partir;
il y eut protestation générale:

-Rassieds-toi donc, dit l'un.
-Pourquoi tout déranger? réplique un autre.
-Pourquoi faire autrement que les autres?

reprend un troisiènme.
Vous connaissez l'effet funeste de ces mots:

"Pourquoi faire autrement que les autres?"
Que <le choses il nous est arrivé de faire que

nous ne voulions pas et qlue nous n'aurions pas
dû admiettre, par crainte d'entendre dire à quel.
qu'un: IlCelui-là, il fait toujours autrenment que
les autres!"

Le jeune homîme eut un inoineîît d'hésitation.
-Non, dit-il à la fin, décidément, je préfère

m'en al ler.
-Quellu folie ! imais il est encore dle bonne

lieu re.
-Assiedstoi ! Nous partirons tous à miinuit.
Le jeune hîommîe reprendl sa place et, les coudes

sur la table, il leur dit:
-Je vais vous faire juges de la situation.

Vous parlez d'aller au th 'éâtre ou bien d'aller au
club faire la partie de cartes, et vous voulez que
je sois des vôtres ; niais avant, écoutez-nioi tous.
Dans une petite maison, lionî loin d'ici, habite
une petite femme...

-Les enfants seraient-ils malades 1 demande
quelqu'un.

-Non, il n'y un l. qu'un et celui-là se porte
comnme un charmne.

-Mais, alors?
-Attendez un peu, répond le jeune honmme.

Vous êites nies juges, il faut donc m'écouter jus-
qu'au bout. La petite f6mme est toute seule à la

maison, Bébé est couché etje %-ois la îîauvro nière
assise Près du berceau, occupée -à lire ou à racomn-
nio<ler en écoutant le.s pas (les passants ; car elle
n'a personne à qui parler. Je suis parti de la
maison ce matin, à neuf heures, et depuis elle est
seule avec bébé. A l'heure qu'il est, elle n'a plus
mêime l'enfant pour lui faire trouver le temps
moins long.

Il s'arrêta un instant pour perimettre aux
autres d'a jouter un muot, mais personne ne répon-
dit. Il reprit alors et dit

Les deux ýôtés de la médaille
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-Eh bien !nes ainis, si vous croyez avoir
plus qu'elle besoin <le ina présence, je r-esterai.

Alors, un de la bandle prit une gorgée <le
champagne et lui <lit:

-Je préfère que tu partes.
Les autres approuvèrent (le la tête, ot le jeune

hiommne leur (lit, eni les saluant
-Je préfère ni'en aller.
Lorsque, plus tard, dans la soirée, l'on enteii-

lit dire à quelqu'un dlu cercle : I Tout <le mêmne,

celui-là nie fait pas commlîe les autres et il a rai-
soi),'' les autres mnemibres compiiient, quoqu'ilI
n'y eut pas dle [n <le Pr-ononcé.

LES l)ERNIERS- N10I)EýS

Les brn-ettes fon t fu reuir vii Afr-iqune.
Les franges ant bas du pantaloni sonît trvs e

vogue eheýz l-s Iloètes.

Les jeunes personnies qui iiiiiîeut la mîusique
portent <les.jupes de robe euhitrrdci

08n Prod uit, les ifflits les l'lus P ratiqunes avv ilt m
si niple miai che à balai.

Les ours portenit beaucoup de Fourrre-s.
Le lbiuit ci rcule que, vu la saio 10 :î i îé-,ls

chapeauxz de <laine s de'viîtcI11 piastres vonit

se venidre vinigt-q1uatrn.
les rhumes et lIfs cait rres niseîî t le ancoup <l e

mîouchoir-s.
Les Albinjos port-ent, c-ette a i Iéî, s yeuxz

roses.
I >,on nombrl,îe d e lnos j -n ies éliégatts port -lit,

leurs dt-tte% assez uélgî.ieit
Les voiles épais son1t -poui nts ir le-s

fenniles laides.
Une< bien trislm nuevel le curit h-s rue<s. Nons

tailleurs fusîoîi!l- sonit à la -ilI,- de- supi-i
imier le crédli t a ux pet its gip'?tîm-n , it île porter
eux-meinps <le becaux huabits.


